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CHAPITRE 1. LA CULTURE DU CULTE.
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01.07.1935

Texte trouvé dans la poche d'un citoyen allemand assassiné :

« À partir d'aujourd'hui, cette formation est devenue officielle – et ainsi, le monde modifié a sensiblement changé : le bruissement des papiers dans les bureaux m'en a dit long – ce n'est pas le même bruissement que celui associé à quelque chose de positif, comme des récompenses ou des décorations, mais ce n'est pas non plus le bruit froid lié aux SS et à la Gestapo. L'Ahnenerbe est un poison culturel, scientifique et multiforme, dont le destin est d'empoisonner l'âme déjà malade de l'Europe : les anciens dieux doivent être remplacés par de nouveaux, et la véritable histoire doit être remplacée par celle qui est nécessaire... la carte du monde !.. ils désirent ardemment, comme un chirurgien, la redessiner par la force, mais après ce genre d'opérations, personne ne survivra – le patient corporellement, et le médecin moralement, mentalement et métaphysiquement... la vérité ne se mesure pas au pied à coulisse, et l'on ne rend pas à une civilisation ce qu'elle a perdu, si ce n'est sur du papier officiel... l'air relativement frais pour mes narines se transforme rapidement en odeur de cadavre – je sens et je vois la mort là où tout le monde s'amuse et voit un monde inébranlable et indestructible... tel que l'Ahnenerbe a été formé aujourd'hui... ainsi, dans ce monde, se forment des cultes fanatiques – les exécutants crient depuis les tribunes et hurlent à propos de la vérité, mais les véritables créateurs de ceux-ci, silencieusement, dans des bureaux confortables, un cigare coûteux aux dents, contemplent dans le mutisme ce qu'ils ont engendré par un jeu de pensée fort arbitraire et singulier... les origines... ils désirent ardemment trouver les origines... mais pourquoi ?!.. et pourquoi pas en soi-même ?!. pas en soi-même comme dans le corps, mais comme dans l'essence métaphysique !.. cette source est impossible à trouver – ils n'en boiront jamais... et le désirent-ils vraiment ?.. ils ne s'intéressent pas à l'étanchement de leur propre soif, ils désirent l'empoisonner, rendre son eau imbuvable pour tous, sauf pour eux-mêmes, car seuls ils auront l'antidote... le passé idéal – celui qui n'a jamais existé : voilà pourquoi l'Ahnenerbe a été créé – pour l'avenir... peut-être ces lignes n'atteindront-elles aucun regard – tant mieux... il y a assez de morts dans ce monde de personnes innocentes qui aspirent à la connaissance et à l'illumination... les vestiges de mon action vivante – voilà ce qu'est ce texte : vivant parmi les morts, je serai bientôt mort parmi les vivants... mais j'écris tout de même... j'erre tout de même dans ce labyrinthe sans issue – telle est aujourd'hui l'Allemagne moderne d'Hitler : des recherches et théories scientifiques et culturelles qui mèneront à l'incinération des gens dans des fours... des milliers de signatures... des milliers de tonnes de cendres...

Texte trouvé dans la poche d'un citoyen allemand assassiné :

« Comme tu as changé, Berlin ! Même les rêves que tu éveilles en moi sont devenus méconnaissables et sombres – leur atmosphère est terrifiante : ou peut-être ne sont-ce pas des rêves du tout, mais la réalité ?.. les marches dans ces rêves mènent en permanence à la cave, et non vers le haut, vers une vision et une vue globales – mais qu'y a-t-il dans ces caves ?.. des pièces vides, au centre desquelles se trouvent des tables, sur l'essence desquelles reposent des documents : ils contiennent les noms des indésirables, mais aucune signature ne figure sous ces listes d'exécution – aucun système, même le plus totalitaire, ne souhaite porter la responsabilité de ses décisions... j'erre en permanence dans ces couloirs de cave – où chercher ici du vivant, de la lumière, de l'esprit ?.. en mesurant les crânes selon des canons clairement définis, pourront-ils tout aussi facilement mesurer les pensées, les sentiments et les désirs humains ?.. qu'est-ce que l'âme ?.. est-ce du sang d'armée ?.. le sang, et par conséquent la chair, n'est pas l'âme... des formules ont déjà été inventées pour la vérité – tant pour sa création que pour son interprétation : avec l'aide de chaînes et de cadres formels, nécessaires à l'existence dudit régime, la vérité a perdu sa liberté, absolue, inébranlable... les habitants de l'Allemagne, ses citoyens, n'ont même pas remarqué que, au lieu de chercheurs, ils se sont transformés en sujets étudiés – ici règnent désormais les listes, et non les pensées et les sentiments... notre gouvernement crée des organisations qui doivent chercher nos origines, mais notre origine principale n'est-elle pas Dieu ?.. Dieu ne leur est pas nécessaire, il leur faut de l'arithmétique et de la séquence, où les gens ne sont pas des âmes, de l'esprit et des sentiments, mais des nombres et des chiffres... ne discutez jamais avec ce genre de personnes – ne discutez jamais avec des fanatiques : des temps sombres sont arrivés en Allemagne, même si des étendards lumineux flottent à chaque coin – la vérité authentique, selon eux, a sa place aujourd'hui dans l'ombre, dans les ténèbres... ainsi écris-je, moi qui ne suis pas de sang aryen ni un crâne précisément mesuré, mais un souffle humain... je suis vivant... je suis encore vivant, même s'ils s'efforcent par tous les moyens d'y faire obstacle... peut-être sont-ce mes dernières lignes – qui le sait, à l'exception du Tout-Puissant ?.. mon souffle est trop dangereux pour eux et ils en ont parfaitement conscience... mais j'étais vivant ! »

Texte trouvé dans la poche d'un citoyen allemand assassiné :

« Qui es-tu, toi qui dis cela ? Peut-être l'un d'entre eux – l'un de ceux qui ont désiré redessiner non seulement la carte de l'Europe, mais aussi la carte du monde, à leur guise ? Je ne sais pas qui tu es, mais... mais je t'ai laissé la clé de la compréhension de la vérité – dans le mot, dans mon exemple, dans mon sang et dans ma mort... eux, hurlant frénétiquement qu'ils sont la meilleure partie du peuple allemand, n'ont en réalité jamais appartenu à celui-ci, spirituellement, métaphysiquement, car appartenir à un peuple est plus que le sang ou le lieu de naissance... Ahnenerbe !.. le jour viendra, crois-moi et écoute-moi, où ils deviendront eux-mêmes du matériel pour des recherches et des expériences – le soleil qu'ils aiment tant représenter, le véritable, l'authentique soleil, brûlera leurs visages pâles, effaçant ainsi les signes mêmes qu'ils admirent en permanence... je suis entré dans leur dessein, dans leur sens, comme entre un pèlerin errant depuis longtemps dans un temple mystérieux – qu'y ai-je vu ?.. rien que le vide – dans ce temple il n'y a ni autels, ni sculptures, ni icônes, même si ses voûtes et ses colonnes sont monumentales, grandioses et raffinées : dans ce lieu, malgré sa majesté, il n'y a ni sainteté ni sacralité – aujourd'hui en Allemagne, il n'y a pas de Dieu... je l'ai réalisé – pour ce genre de réalisation, il est nécessaire, ne serait-ce qu'un instant, de cesser d'être une partie de la machine colossale du régime : tout le monde n'a pas la chance d'être à l'écart – ces filets attirent même ceux qui désirent rester à distance... ne t'approche jamais de celui qui se nomme soleil, aussi curieuse que puisse être cette avancée – cette flamme te brûlera, en elle ne peut trouver la vie qu'un seul phénomène, et il se nomme Lucifer... l'histoire est condamnée à l'exécution par le gouvernement en place – à partir d'aujourd'hui, dans notre État, commence l'ère des miroirs : en tentant de ressusciter un ancien inexistant, ils libéreront des maladies antiques ayant réellement existé, qui seront capables, en un instant, de détruire tout ce qui est vivant – ils ne désirent pas prier Dieu, Il ne leur est pas nécessaire, car ils ont eux-mêmes désiré devenir des dieux... nous ne pouvons plus savoir ni comprendre, mais je savais et comprenais tout de même... mais... à chaque temps son jugement ! ».
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CHAPITRE 2. LA VOIX DES TÉNÈBRES.
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02.07.1555

Paroles d'un homme enfermé dans la cale du navire de Turgut Reis, adressées au destin :

« La flamme a rapidement consumé tout ce que nous avions construit avec un travail si opiniâtre et pénible – une flamme faite de main d'homme, dont l'auteur était Turgut Reis... ô destin !.. comme tu es bienveillante envers ce genre de fous, et comme tu hais les simples travailleurs et artisans... des siècles de travail sont aujourd'hui devenus cendres – est-ce là la justice du destin ?.. les pirates ont tout gagné, tandis que les travailleurs sont aujourd'hui devenus des esclaves... combien de rues... et tout est désormais poussière... de la ville, il ne reste que la carcasse, le squelette... ces mêmes rues, où erraient autrefois innocemment les pas des enfants, après les pirates turcs ont cessé d'être vierges – ils ont déchiré leur pureté... tous les noms de rues, toutes les maisons – désormais rien que de la cendre : aujourd'hui nous avons été brûlés comme notre ville – nous sommes Paola, nous sommes ses rues, nous sommes sa douleur... ô destin !.. moi, existant autrefois dans le souffle de cette ville, je me réincarne à nouveau en elle, dans chaque fissure sur chacun de ses murs, dans chaque pierre de chacune de ses maisons, et en cette heure, je brûle avec elle – sur chaque atome de ma chair, je ressens du sang... tu m'entends, destin juste ?.. le sang non seulement des hommes et des femmes qui ont été anéantis par l'épée, mais aussi le sang de nos filles innocentes... dans cette ville, il n'y a plus de lumière, hormis celle que donne la flamme – mais elle aussi s'éteindra, et après... et après, ne nous attendent que le silence et le vide... destin !.. combien d'enfants sont devenus orphelins aujourd'hui à cause de toi – est-ce cela la justice ?.. est-ce cela que désire le Seigneur ?.. les vents disperseront cette poussière, restée de la ville et de ses habitants – rien ne prouvera plus que nous avons existé ici autrefois... hier encore, j'étais un citoyen aisé, et aujourd'hui – je suis un esclave, enfermé dans la cale du navire d'un pirate turc : est-ce juste, destin ?!. Non !. À quoi bon ces questions, destin ?!. Destin !.. Tu n'es pas le Dieu miséricordieux, mais seulement le bourreau – ce n'est pas pour rien que tu portes les traits d'une femme : pour toi, peu importe qui exécuter, pour toi, seule l'exécution importe... si tout n'est pas ainsi, pourquoi n'es-tu pas intervenue pour empêcher notre peuple et nos gens de périr ?.. tu n'as pas de réponse, tu te tais – tu sais et tu te tais... et pourtant, j'ai survécu !. je suis encore vivant, ce qui signifie que j'ai une chance et un espoir de salut – c'est le moment de penser à Dieu ! ».

Paroles d'un homme enfermé dans la cale du navire de Turgut Reis, adressées à Dieu :

« Seigneur !.. es-tu toujours avec moi, ou as-tu déjà quitté ma société, ma compagnie ? Si tu m'entends toujours, sache donc que... que je crois toujours en toi – je crois et j'espère : les pirates sont aussi ta création, comme moi – je ne connais pas ton dessein, universel, global, et par conséquent, dois-je dire que le mal s'est produit maintenant ?.. la mer et le vent leur étaient favorables pour qu'ils atteignent Paola – le feu les aidait à accomplir leurs intentions : si tu avais souhaité autre chose, en aurait-il été ainsi ?.. tu sais, mon Dieu, après de tels événements, les gens soit cessent de croire en toi, soit croient avec encore plus de force : nous essayons de t'expliquer, de justifier tes actions et ton inaction comme cela nous arrange – nous ne te prenons pas du tout pour ce que tu es... et pourtant, aujourd'hui, à Paola, ont brûlé et le temple et tes images – tu n'aurais pas permis qu'une telle chose se produise sans entrave, tu n'aurais pas laissé cela arriver : tu... le Tout-Puissant, dont le souffle disperse les étoiles dans les ténèbres célestes... leur aurais-tu donné l'épée, si cela n'avait été nécessaire pour quelque chose ?.. non !. Je crois en cela, je le sais !. Tu ne t'es pas détourné à cet instant de Paola – tu étais là, tu étais avec nous : tout cela n'était pas en vain... nous le comprendrons seulement après un certain temps... argh !. je regarde mes mains et mes pieds – ils saignent, tout comme ont saigné autrefois les mains et les pieds de ton fils – et ne suis-je pas l'un de tes fils ?.. ici, dans la cale, je suis comme un loup blessé dans une forêt où il n'y a pas d'arbres – il n'y a ici que des ténèbres... et ma voix... la voix des ténèbres... de la cendre... peut-être tout ce qui nous est arrivé, est-il arrivé pour une parabole, pour un livre qui sera écrit 500 ans plus tard et racontera quelque chose à nos descendants ?.. que suis-tu, mon Dieu ?.. une idée, un égrégore ou une protection ?.. réponds-moi, je t'en prie – pour moi, rien n'est pire maintenant que de perdre la foi en toi !. je t'en prie, n'aie pas peur de ma voix, comme je n'ai pas peur de ton silence – je suis celui qui marche seul vers le sacrifice : celui qui marche passivement, mentalement, métaphysiquement... pourquoi n'étais-tu pas avec nous ?.. mais étais-tu avec eux ?.. tu étais à l'écart, comme un observateur, comme un chroniqueur qui fixe seulement ce qu'il voit, sans intervenir dans ce qui se passe... justice... je ne l'exige pas de toi, mon Dieu – peut-être ce qui est arrivé est-il la mesure suprême de la justice : nous ne comprenons pas le monde et ne voyons pas tout comme tu le vois – ce qui pour moi est la vérité, pour toi sera une erreur, car tu es tout, et moi... rien de rien ! ».

Paroles d'un homme enfermé dans la cale du navire de Turgut Reis, adressées à lui-même :

« Michel... oui, je prononce ces mots pour moi-même – pour celui qui ne peut pas ne pas les écouter, pour celui qui ne peut pas se détourner !. et même si je ne me vois pas, mais... Michel... tu portes un visage, tu vois par mes yeux... tout ce qui se passe en ce moment même parmi les cendres – parmi les rues de la ville autrefois prospère de Paola... Michel... non, ne te tais pas, continue de parler... c'est précisément la parole, la voix, l'expression de la pensée et du sentiment qui font de toi un homme, un esprit libre, et non un morceau de viande enchaîné... sur mes mains, on sent la cendre – la cendre de ma ville brûlée... qu'est-ce que c'est ?.. un sceau, une malédiction ?.. ou bien de l'encre pour écrire de ses propres mains une nouvelle histoire... mais est-ce une bonne fondation pour construire du nouveau – la cendre ?.. en moi, il y a encore du souffle, ce qui signifie que j'ai encore une chance et un espoir... je suis vivant !. je suis le vestige de cette ville, son souvenir ayant survécu à la tempête de la réalité... et pourtant, dans ces ténèbres, je suis maintenant seul – pourquoi ?.. ou peut-être suis-je déjà mort ?.. peut-être attends-je le jugement dernier – peut-être est-ce là ce vestibule avant l'accomplissement de la justice suprême de Dieu ?.. personne ne pourra me sauver, me tirer d'ici – tous mes compagnons sont morts ou mortellement blessés... et pourtant, ce charbon contient encore de la chaleur – je suis encore vivant : mais est-ce suffisant pour s'enflammer et engendrer des incendies ?.. non, Michel, ne te mens pas... tu n'es pas un héros, mais... néanmoins, ne te trahis pas – ne t'apitoie pas sur ton sort et n'essaie pas d'accuser quelqu'un, y compris le destin et Dieu... je n'ai nulle part où fuir ni aller en ce moment – je suis un martyr, même si je ne suis pas un saint, je suis un prophète, même si je ne suis pas un adepte de la foi... ténèbres... où sont-elles ?.. autour de moi ou à l'intérieur de moi ?.. ou peut-être tout cela n'est-il qu'un rêve – je me réveillerai comme si de rien n'était, le matin je me laverai, et ensuite j'irai accomplir mon travail : qui sait... où est la vérité, et où est le mensonge... cela peut-il être vrai dans la réalité ?.. voir périr tes proches, voir disparaître la ville, s'écrouler les rues, brûler les maisons... et le temps... il brûle aussi avec tout cela... mes yeux sont pleins de larmes... je sanglote... tel est notre monde... non, Michel, tu n'es coupable de rien... telle est la distribution de Dieu, pour que tu survives... pour quelque chose, et non à cause de quelque chose... survécu et vécu ! ».
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CHAPITRE 3. PRIÈRE AU FER.
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03.07.1886.

Texte trouvé dans la première automobile de Karl Benz :

« Quelle journée étonnante ce fut aujourd'hui !. pendant quelques instants, le soleil s'est figé aujourd'hui au-dessus de l'Allemagne – il a illuminé une nouvelle ère, notre brillant avenir... mais qu'est-ce qui l'a arrêté ?!. Comme un pêcheur habile l'a attrapé, a accroché la flèche du Friedrichsbau... mon enfant... l'enfant de Karl Benz... tu as tremblé, comme un enfant qui respire l'air pour la première fois dans ce monde... quelle merveilleuse création – mon automobile : tu deviendras pour les gens un nouveau dieu, ils te prieront et ne désireront rien tant que d'être avec toi toujours et partout... toi... tu es aussi un être vivant – je le sais, je le comprends, je le sens : tu ne peux pas transpirer comme un homme, comme moi, et donc ta chair, ta carrosserie est maculée de substances lubrifiantes... en te regardant, j'éprouve de la fierté... je pleure... toi, tu ne peux pas pleurer... es-tu fier de ton créateur, de ton auteur ?.. ils ne te comprennent pas – je suis le seul à entendre ta voix, à comprendre le rugissement de ton moteur : les gens sont trop sourds... ils sont encore trop enfants... mon nom, mon rêve, mes idées, mes pensées, mes sentiments et ma folie – tout cela m'est donné par toi... comme Mary Shelley, j'ai donné la vie à l'inanimé – ton râle satisfait me le dit... tu sais... eh bien, tu es vraiment une sorte de nouveau type d'écriture, où chacun de tes boulons et écrous sont des lettres, et les mécanismes complexes – des mots... toi... tu m'as aussi créé, tout comme je t'ai créé : tu as fait de moi un autre – vivant ou mort ?.. en te regardant respirer maintenant, je me souviens qu'il n'y a pas si longtemps, tu étais sans souffle, somnolant dans mon atelier – tu t'es réveillé... tu t'es réveillé de telle sorte que le monde entier en parlera !. toi... voyageur d'un autre temps – ne serais-tu pas arrivé trop tôt ?.. seul le temps répondra à cette question... tu sais... eh bien, tu es aussi de l'art, et moi – un artiste, un écrivain, mais dans mon domaine : ici, je dessine avec des mécanismes, des boulons, des clés et des écrous... combien de nuits blanches – et tout n'est pas vain !. tu as pris vie !. ces sentiments ne sont pas explicables, il est difficile de les transmettre – l'instant où l'œuvre de toute ta vie prend vie !. oui, les premières minutes, tu t'es comporté de manière extrêmement capricieuse – tu grincais et résistais à ma volonté, mais tu roulais... j'ai donné à ce monde un nouveau mode de déplacement, et il ne s'émerveillait que du rugissement et de l'aspect de ton essence... quels êtres étonnants sont les gens !. combien de jours nous avons passés ensemble – froid, boue, chaleur... je te criais dessus – tu te taisais, tu endurais et supportais tout : c'est notre victoire commune !. dans notre monde, la patience et la discipline sont dans une large mesure plus importantes que l'inspiration et toi, comme fruit, comme création, tu l'incarnes ! »

Texte trouvé dans la première automobile de Karl Benz :

« Je connais M. Benz depuis longtemps, cependant il était inconnu de quoi ses créations étaient véritablement capables – j'ai vu tout ce qui s'est passé, car à ce moment-là, je chargeais des sacs de grain dans ma charrette non loin de là : soudain, non loin de moi, de la fumée s'est mise à sortir et le son était semblable à celui d'un poêle qui explose – la création de M. Karl se secouait comme si elle n'était pas sûre d'elle... il n'y avait pas de chevaux, mais elle bougeait – en elle, il y avait vraiment de la force chevaline... beaucoup de ceux qui ne comprenaient pas ce qui se passait là, ont soudainement commencé à se signer et à prier – mais à quoi : à Dieu ou à ce fer ?.. M. Benz a créé quelque chose de nouveau, d'incroyable – cela changera notre avenir et le monde ne sera plus jamais le même... peut-être pas immédiatement, mais tout changera, j'en suis sûr, j'en suis convaincu... curieux... mais que ressentait la création de M. Benz à cet instant précis ?.. à quoi pensait-elle ?.. peut-être à la raison de sa création ?.. comme des chirurgiens, les ingénieurs l'assemblaient dans l'atelier – ils tiraient ses boyaux-fils électriques, vidaient son sang-huile et le remplissaient à nouveau, vissant et dévissant les boulons-cartilages et redressant le cadre-os... qu'a-t-elle ressenti quand elle a démarré pour la première fois, a respiré et a reçu l'ordre d'avancer ?.. il est né au nom du mouvement et pour le mouvement... d'ailleurs, tout comme son créateur – M. Benz... beaucoup ne croyaient pas en lui – je le sais : les cercles artisanaux le méprisaient et le sous-estimaient, mais il a fait revivre sa voiture mécanique, l'a forcée à bouger sans chevaux... ils riaient de lui, ils le méprisaient, le considérant comme différent des autres et le qualifiant d'« original », mais il a mené son affaire jusqu'au bout et c'est précisément pourquoi tout le monde parle de lui maintenant, et non d'eux... est-ce une victoire ?.. une défaite ?.. non, ce n'est que le début... tous ceux qui connaissaient M. Benz jusqu'à ce moment ont triomphé – tous ceux qui croyaient en lui : ceux qui triompheront après, avec succès... qu'est-ce que cela peut leur faire ?.. il a toujours été têtu... je me souviens de sa dispute à propos des engrenages avec Emil... non !. tout de même, j'avoue que moi-même, je ne croyais pas pleinement en lui – je n'ai pas honte de l'avouer... nous sommes du même âge, mais il est allé beaucoup plus loin que moi – par rapport à lui, je me sens vieux et inutile... il est meilleur que moi, car il a su trouver son chemin, sa route... non, il a construit, il a aménagé cette route lui-même – il n'a pas eu peur d'aller là où la route n'avait encore jamais existé... quoi qu'il en soit, j'ai vu de mes propres yeux comment a avancé ce qui, semblerait-il, ne pouvait jamais avancer... »

Texte trouvé dans la première automobile de Karl Benz :

« En son temps, quand j'avais le même âge que Benz, je réparais des charrues et ferrais les chevaux – maintenant je suis vieux et un autre temps est arrivé : aujourd'hui, tout le monde court dans les rues avec des plans, s'éloignant de plus en plus de la nature de la nature – est apparue une multitude de mots inconnus pour moi et incompréhensibles pour moi, mais l'essence de l'homme est restée la même... n'est-ce pas ? bientôt nous n'entendrons plus la voix du cheval – partout il n'y aura que le rugissement des moteurs et les bruits de friction... je le sens, même si je suis déjà vieux... au temps de notre jeunesse, les écuries étaient des temples pour les chevaux, où ils entraient avec effroi – aujourd'hui, les voitures sont créées dans des ateliers, et non poussées là-dedans, comme des mustangs... on leur parlait comme à des semblables et ils nous comprenaient – en sera-t-il de même avec les automobiles ?.. au lieu de fers à cheval, il n'y aura bientôt que des roues, des boulons et des écrous... cette création, la création de Benz, elle ne nous conduit pas seulement, elle ne nous transporte pas seulement – elle nous emmène de plus en plus loin de la nature, de la chaleur de la chair, de la laine et du regard... avec un cheval, tu dois toujours être en harmonie, car il ne te portera jamais sans le vouloir – l'automobile, elle, est toujours obéissante, et par conséquent, n'est pas unie à l'homme, car il n'y a pas entre eux de relations construites sur des principes de consentement, mais il n'y a que le pouvoir et la soumission... mais l'automobile ira-t-elle vers la mort, dans le feu pour toi ?.. te sauvera-t-elle de l'abîme, accourra-t-elle d'elle-même vers toi pour ton salut ?.. elle n'est pas capable de sentiments et de pensées, comme quelque chose de vivant – elle t'appartient, mais elle ne t'aime pas, même si elle ne te hait pas : tu n'es pour elle que ce sans quoi elle ne peut exister – le cheval, lui, sans toi, est capable de tout... progrès... non, je ne suis pas du tout contre sa volonté, mais y a-t-il un sens à embrasser une machine ou à la caresser sur le capot, en la remerciant pour tout ce qu'elle a fait pour toi ?.. elles n'ont pas de cœur à l'intérieur, mais ont des mécanismes... la peur ne leur est pas inhérente... c'est le chemin du vivant vers le mort... de la plénitude vers le vide... le processus du chemin deviendra moins important que le but d'arriver au plus vite – mais autrefois... autrefois tout était
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